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NOUVELLES ETRANGERES.

FRURES DES ÉCOLIES CH RETIENNES.

• ZProtestation de S. E. le car'diïla 'c'1,J&nbald.

.11 ville de Lyon n'est pas heureuse : depuis le24 février'
.e scible qu'on 'ait abandonnée au génie dut désordre et de
l'oppression. Après les commuiautés religieuses dissoutes,
au nonm de la liberté dle conscience et dut droit d'association
après les irstitîttions de charit, pillées au ioi au la plilan-
thtropie ; après les impôts exorbitants arbitrairement levés,
au munt de la soivernimieté du peuple ; après les bandes ar-
nuées imposante par la force leurs volontés anarchiques, att
îoan <e la liberté; aprés la magistrature, traînée la corde au
cou dans les rues de la iville, ai nomi de la République, on
croyait être au bout de tous les excs,. on oubliait que Lyon
possède d(I nunbreuses écule, éitsacrées aux enfants dui
peuple, et que ces écoles devaient être détruites att n[om de
Patmtour dii people,du progrès .es lumières et de Pinstatetion.

. Un coniié central, qu'onr apelle aussi le comité exécutif,
la comrission exécut'e, siège ,a Idônel-de-Vilk le lyon enm
guise de conseil tutnic lia I. G 'e-t ce comaité, q e ticprocède
point le Pélection, dont ' autortné. par cnmîséqiîuenut, est uullte
et usuirpée, c'est ce comité qui a feróié les écoles communtua-
les des Frères Je la Doctrine .hréience. Atussitlôt que cette
mesure inique lui a été connue, S. Eut. Mgr le cardinal-ar-
cheu'qu e de Lyon a fait publier dans la Gazelte de Lyon la
lettre sui'vaite;

Lyon, le 21 mai 1S-8.
.« Monsieur le directeur,

« Ui arrêté ii comité central, siégeant à Plfôtel-de-
Ville, défend aux Frères <le la sociéié Chrétienne, (ces mes-
sieurs veulent dire cde la Docuinue chirétietne) de diri;er thé-
s<ormauis les eco:es comunales le la vil le Lyon. La rai-
sonu de <crie iestire est que les prncipes de ces pieux inis-
titu rns unc sont pas issez démuocrattiquîes.

i Les Frères, il est vrai, se bornent à exphiquer a leutre
-6lòve qle uaitnmiie l mmandent le Dieu, qi ordonne
aux etfonits lob'air à leurs parents, dJe les aimer et le les as-
,ister ; aux ctoyeis <'être sonmis aux t.magistrats. le se dé-
Vouler lai ltose publique, le défendre ait prix le leur saIg,
s'il le f:ut, louuneur d(e lai patrie et de untumrir plhàt que
d'andonner le drapeau natuional. Les Frères se contentent
d]'eis&gnier à la jeunesse qume iuts soinmmues tous égaux e-
vant Dieui et devant la loi. Ils luir répièent que les hommes
sont frères ncriJsus-Chrisi, et qoceluii qui ni'aime pas son
prochain renie Dieu pour son père. Ce sout. là les principes
de liberte, de fraternité qit reteuissent dans les é'oles coîmm-
munuuales tenues par les disciples le l'abbé le la Salle. Mai
cun dehors de ces principes y aurnîn-il utu principe éangél-
que que nue connaîtraient pas le Frères ? Qu'on le leur ré-
vélo, ils s'empressernt de l'adieut:re et de le propacer. Oi
bien qlu-uîrn leutr prouve quil ie sufit pas de mettre I Evanmgi-
le en pra3que pour être vraimentt déiocrate-

c Il est encore vrai que les Frères enseignent que norus
devons tous nours incliner devantt la loit ; que le sanîctnuire le
la faill e tu icttêtre Violé ; que la libert i hPti cite n coit

<t('ar respectée; et <lte,.fidt-il priêrc amin(i ms fra, il a .îlneiî
à n'être pas la victime d'une déteti>tn arbitraire. Celat n'est-
il pas assez démocratique? Qu'on i nique aux frères ce
qu'il faut. y ajouter, ils se cnform iront à les conseils dictés
piar la bienveillance et Panour de la vérité.

" Les Frères ie la Doctrine chrétiennetc e sont pas assez
démiocmates ! Mais ne soi-ils pas les enfants dum peuple ?
Ne sont-il pass assis toiute la journée atmiuumilieu d'une jeunes-
se dénmocratie ? ou entiers jains le jour aux eftanhts, le
soir aux adultes, les voit-on, pour se délasser, fréqueiter lesc
aduotns du la /ourgeoisie ? 'laudis 'itue leurs détracteurs juis-

son.t di plaisir dut spectule oui de la proimetnade, les F'rères
te jottent aux iieds de lit croix d'un Dieu humtmilhé,. m2 Itîu
ils 'oir( reposer i utti criuche biet. (lre leurs mem es
fa tigué s, pour i se levuern le grandtImutattinu itéès s'être <otiè
bi.mt tard. Et toits les joursils recomumencent ce genuare de
vie, doit tleurs ennemis ie voudlraieit pas essayer pendant
une heure.

"l On dira ieut-étre que sotus lhabit grossier du religieux
ie petit pas batre mutmu cuir patriote :,qu'il n 'est pa s uîpossibtle
de s'être vouié à la pratique les conseils évangéliques et de
professer les prinripes dénocratiques ; qu'un instituoucir re-
vêtu d'unt costume austère et pénitent, enseignant le caté-
chisme à dle petits etnlints, et de préférence à c s enmftsi
pauvres, e loit rien romprendre à la démocratie; que sur ler
Bol protestant et répubhicain les Etat-Unis on petit bien id-t
mettre, tiar la plus otrange sintgulariié, 'allamnce le la reli-
gion et de la démocratie; mais que les lhumrièt'es qui nous
éclairent en Europe rie permettent prae dle la croire possible.
A tes objections, je n'ai rien à répondre. Les larmes les
fanilles auxquelles on vai nnnonuîmcer que les portes udes écoles
des Frère.« seront désormais fermées à àleurs enfants, rèpon-
dront pour ioi.

"c Cette mesure, que je déplore Jans cette lettre, ie ctoi-
contribuera pas plus à consolider la République que Pl'atteitn-
to portée tiaguuère dcatis ce departement au prmcipe <d'associ-
auion. Si l'on auque la liberté d'euiseignemient et la liber-
té d'association religieuse, on branle les colonnes lu nouvel
ordre del choses, on sape les prilumpes dèmm atniques, on
menace tout l'édifice. Parlez moins pour le peuple, et faire
beaucoup poer lui, telleivrit être la maixilîe dI touts ceux
qui veulent diriger nos de inîes assurer le bonheur dJi la
pa trie.

conre cia ér ' lesintérêts dI peuple (ri rc nammua ul
Ceafire l'arrêté luni supmîîine les écncls ctmuîlsd Pé
Tes. Oi ma'uaccuser'a dIe nle pas avoir lintelligenîce des irinci-
lies ...craticques ; ot dnai ircra mutes intetuion . Mais il
est rare quu'onî accomtplisse uin devoir san us renîcontr.er la con.-
tradiction ; il fauit se résigner. Matinmiinistèr'e me mîot sauts
ceSo cil conutact auvec le peuple. Depuis mon arrivée a.
Lyon jusqui'à do jour j'ai eut a m'occuper do sa mii-
sère potur la soulager, et do ses douleurspouîr y comnpatir. Ce

(qie me donne PEtat est le patrimoine du 'pauvre; et quand
les eaux le clhissaient de sa demeure, il trouvait tut asile
dans ma"aiso*. J'ai quelque drit(e parler pour le peu-
ple et de demander qu'on lui laisse des istittuteurs qu'il vé-
ière, parce.qu'ils savent, avant tout, apprendre à ces en-
faunts se qu'ils doivent à Dieu, à la société et Mleurs parents.

Je vous prie. Monsieur le Directeur, de voulkir bien in-
-rer cette lettre dans votre journa.. S veux que mes dio-
ýsains- seichetqu'aiicun cirednstaice, quekue difficile

qu'elle soit, nie m'empêchera d['élever la voix pour défendre
la cause du pauvre, de la justice nt de la vérité.

" Agréez, Monsieui le Directeur. l'assurance de ma con-
sidération distinguée.

"t L-J.-M. CARDINAL DE BONALD,
I<.rchévêqre de Lyon."

M. de Montalembert vient d'adresser aux électeurs
qui Pont envoyé à l'Assemblée nationale, la lettre sui-
vante :

AUX ELECTEURS DU DOUBS.

Citoyens,
Le dloute qui a plané sur le résultat des élections du

Doubs jusqu'au jour même de la réunion de 'Assem-
bléc nationale, et depuis lors l'extrême gravité de ses
premiers débats, m'ont empêché de vous adresser aus-
sit t que je leusse voulu le témoignage de la profonde
reconnttaissance que je vous dois.

Vous m'avez spontanénent conféré le plus grand
honneur qui pui'se être aujourd'hui décerné : un cito-
yen frnnçais. Ct honneur doit m'étrec d'aulant plusj
cher, que je ne Pavais pas sollicité, que je vous suis
personnellement inctonnu, que nia candidature a été
coimbattu avec tuin acharnement inouï.

Mats en mine choisissant pour vous représenter à
l'Assemblée nationale, vous n'avez pas songé, je le sais
a u ma personne, vous avez voulu imprimer le sceau de
votre adhé séioii souveraine aux principes de la liberté re-
ligieiise et politique que j'ai proclames pendant toute
ma vie. C'est en continuant à défendre ces prmncipes
au milieu d la crise redoutaîble où nous sommes. c'est
en leur gardant une inviolable fid.lité, que je it'eflfor-
cerai de vous prouver le prix infini que -j!uttachle à la
confiance dont vols m'avez honoré.

La Charte qui n'existe plus m'avait investi du droit1
híéréditaire de participer au pouvoir législatif et de
contrôler le gouvernement du pnys. J'ai rem pli pen-
dant treize ans ce rmandat avec niii dévouement absolu.
avec u respect scrupuleux. Je tiens aujourd'hui de
vos libres suffltrages une mission plus auguste eniore :
celle ro t ravailler a lu nouvelle Constitution de la Fran-
ce. J'y consacrerai tout ce qui nie reste d'énergie et
d e per'sivéranee."

Les prenières séances de l'Assemblée ont été natît-
rvllemnent anbsorbes par des débats de partis et cIe per-
sonnes. Etranger( dle tout temps à cette sorte de ques-
ion, je n'y suis intervenu que par un vote désintéressé

et silencieux. Je coipte garder aussi longtenips quei
je le pourrai cette réserve. Il est juste que le nouveau1
régime soit inaugîuré 'par les hommes nouveaux, iimpa-.
tients dle se produire et de conquérir, pour i o .iciiiet
leurs id es. une pî lace que nul ie peut avoir ni le droit,
ni J'envie de leur disputer. Mais vous ie retrouverez
sur la brèche dès que les grands intérêts de la société,
PlIonnjeur (le lit France au dehors, sa liberté et sa pros-
périté au dedans, seront serieiseimett t en. jeu.

Nous avons deux irns problèes à i ésoudre : la
consutitin de la République et le soulagement des
classes ouvrières.

La Répuibhîque doit être démriocratique, et elle le se-
ra. On n'en saurait mème concevoir dautre. La dé-
imcîcratie est hi seule force visale de lai plitique trotler-
lie. Elle gouvene partout où elle ne règne pas eico-
re. Con neut mine seranit-el le pas souvernme de fatt et
de droit au scin de la Républque fr'ançauis Mais

toite sotivernineté peut dééée en tyrannie, et toute
tyrannie est épliénère. Pour que le règne de la dé-1
iocratic en France soit glorieux et durable, il faut. qut'-

elle accepte la liberté pour freia et pour sauvegardc.
La liberté inscrite depuis soixante ans sur nos drapeaux,
n'est encore que peu comprise, peu pratiquée et pe'
respectée parmi nous. Il fnait que la Constitution f'u-
ture la mette à l'abri dle toute atteintedans le triple do-1
maine de la religion,( de lai Ihmtille et dIe la propriété,
sous peine de l'aire de Pégalité ti iniveau abrutissant, et
de la fraternité une ainè re dérisioi.

Les classes ouvrières ont conquis de ios jours la pre-
mière placé dans les prcéoccuputions de lotis les esprits
politiques, di tois les bons citovens. Comme toutes les
puissances, elles on, Ictirs cour'iisainset leurs adulateurs,
quii ne songent qu'à ezq>loiter leur force en caressant
leurs passions. Pout' io, je veu les servir et non les
flatter. J'étudierai avec respect leurs besoins et leurs
droits. Je suis prêt à lotus les snarifices nécessaires
pour soulager les uns et conserver les autres. En éco-

anomic sociale commen politque, j'i une foi profonde
dans le principe de 'association, le seul qui n'ait pas en-
core été essayé dans la France moderne, lu seul peut-
être qui puisse féconder et concilier tous les intérêts.
Mais en votant imur que ce principe reçoive l'tapplica-
lion la plus Itarge, je comtpte repouisser de totes nies
forces les utopies dangercuses qui aflichent la prétention
dec refaire la nature et la sociét humainîes. Je coma-

btrai, non pas seulceent le comîmumismo proprement
cut, qui tn'osera pas se produire dans sa nuiti rîepous-
saunte, mias encore ce comminunisme bieni plus dangereux
qui se dessino sous la forme de lois fiscales, d'impôts '

excessifs, d'expropriations forcées, de monopoles nou-
veaux ; qui tend partout à substituer PEtat à l'individu,
a accaparer graduellement tous les produits et toutes
les forces du pays entre les mains du pouvoir, et qi,
s'il pouvait triompher, tarirait les sources de l'industrie,
de Part, de l'intelligence et du travail spontané, irait
portar le désordre et la misère jusque dans nos rnoin-
dres chaumières, et ferait de la France appauvrie et as-
servie la risée de l'Europe.

Telles sont les dispositions :ui m'animent en entrant
dants cette carrière nouvelle que votre volonté m'a ou-
verte. Elle est semée d'obstacles et de dangers. Dieu
veuille que nous puissions les surmonter, et ai'en évi-
tant les dangers de la réaction etles horreurs de Panar-
chie, il nous soit donné de fonder sur la justice, la paix
et la liberté, l'avenir de la République !

CIAItLrs DE MONTALEMBERT.
Paris, ce 20 mai 1848.

-Les hommes graves et religieux ne sont pas les tseuî à
blâmer les mesures iconoclastes de quelques commissaires des
depa'rtemenuts, aussi bien que le retour des idées païennes,
consacré par le progab rnde la fe du p-
Le spiritumel rèdactetîr du feuilleton dramatique du Jourade.s
Débats vient, au noa du bon goût et des souvenirs glorieux
de notre pays, protester ainsi contre les innovateurs;

CQuoi ¡dites-vous, du Louis XIV aujourd'huit1 Eh ! mon
Diei ! c'est quil faut se hâter: la statue de Lotus-le-Grand
tremble encore une fois sur sa base ; Lyon, la cité doulou-
reise, éternellement báti sur un volcan, ver:a avant peu ce
noble bronze de Lemot arraché à la décoration de cette mê-
nie place, qui fut la place proscrite de la Commune affran-
chie. O le mnalheur i on fait la guerre aum marbre, att bronze,
à 'histoire, aux gloires passées, au sicle de Luts XIV, à
la France des grands poètes, des libres Ipenseuis ! Voilà ce
que c'est que de donner Pexeiple d'une fuçon imprudente.

Quand vous efTaciez au frontispice d'ur .college le noni dut roi
quti l'avait fondé, vous dés*igniiez atîx colères ineptes,i7unran-
tls, injuste, dtes %imionuments que maintenant, avec, toute vo-
tre bonne volonuté plus cailme et plus maîtresse d'elle-même,
vous aurez grand peine à sauver.

" Lamentable détail 1
Quand donc le peuple de France appren3ra-t-i, par ex-

enple, à ce ro.pector lui-miome ulans sa gloire d'utrefois1
" O que nous sommes de tristes innovateurs ! Nours vou-

Ions prouver que nous sommes des hommes libres, et nous
revenons auîx violences des plus mauvais jours ! Nous t'-ou-
Ions des fêtes nouvelles, nous copions les fastes d'Ovide, et
dans les Ides de muai, nous ne voyons que la fête de Mercure!

b (d ordile div'ibn.
Nous revenons at bo ttfdieu, ai croco iv. a boi i-
cr avant peu vous chanterons des hyminies à Vènus, à Flo-
re, à Bacchus ! Croyez-moi, avec si peu d'imagination, au-
tant valait s'en tenir aux )rocessions glorieuses de la Fête-
Dieu, aux processions touchantes des Rogations. Ici, la

pompe des cités, dles arches de feuillages, <les enfanis, des
vieillardsdes jeunes Filles qu'il ne faut pas trier et choisir cotm-
nie on terait pour des choristes d'opéra, et plus loin datns le
Hanieau, sutr la colline, dais la plaine bénie, à tra÷ers les
moissois remplies de promesse, le long des lhaies d'aubépine.
aux ttt'nietmts argentins de h'angélus,la fête nationale e dé-
roule cianmanît les cantiques ui appellent la rosée sur la ter-
re el la bénédiction du ciel sur les hommes de bonne volon-
té I

Jusqu'ici l'enseignemuent primaire était organisé ulans les
comtunes bavaroises sur le pied de l'entière séparation des
enfante appartenant aux confessions catlilque et pirotestainte.
La .etuille, ititulée Gazette de '.lleta gne,qui sert d'organe
spécial nirutest:tntisme ratiotaliste, annone, cave ine
vive, s(if leiîir te cet ardre (la Choses t'a étre aid nelI -

ment changé, cri sorte qhue toutes les écoles primaires devien-
drot siuuanées, c'est-à-dire lame les enfants des deux com-
inunions y seront mlés et confondus sous la direction d'ins-
tituteuris, pour la plupart irote:.tants. Il est facile le se ren-
dre compte de la joie de cette feuille. qui voit, eun eflft. dans
ete mesure, in acheminement à 'iidiiénretismtîe confessi-

outuel qui deviendra le système domimnant dais ces écoles.
A uîssi les journaux catholiques s'élèventt-ils avec une,grande
énergie contre cette disposition, et les protestants croyants se
joignent à eux pour réülamaer contre un ordre de choses qui
autrait révolté leurs aïeux. C'est nm aitd plorabeque e-
prit di tmiuînistère Maurer, créé par la hîouîteuîse imflueice d'u-
ie danseuse, se soit'îmîainteiiui et se maintienne encore dans

les conseils du roi actuel, en dépit des plaintes et des recia-
mations de la population catholique, c'est-à-dire de plus des
deux tiers de la population bavaroise.

-Un autre projet, présenté par M. Crémieux atu nom de
la commission exécutive, a produit ute.4ensation plus v iveet
d'une nature toute ditlTèrente:- c'ezt un décret qui rétablit le
divorce. - Par tut mouit vemenut spontanè, qui montre assez
oi nous cin sommines, presque tous les représentanits se sont
tournés vers les tribuies et ont échangé des sourires et mim-
ie des éclats de riro avec les domlies qui assistaienut à la sé-

ance. Après cette explosion d'hilarité, M. Crémieu-x a lu
les articles du projet, qui a été rer.voyé à 'esamen des bu
reaux, attendu son importance.

Nous ne dirons rien de plus pour aujourd'hui sur co pro-
jet, digne des Egéries de la comiiision exécitive. Uni goum-
vernemnetit conseillé par l'auteur de Lélia ne pouvait laisser
à personne Plhonneur de porter ce coup de marteau sur la
base de la fainille. D'ailleurs, jutsquî'ici Ponli e s'est occupé
que dhut peuple ; n'était-il pas temps le faiie ausnm quelque
clhose poturcette pauvre bourgeoisie 1 La bourgeoisie a beau-
coup perdu à la Révolution ; voilà do quoi la consoler. Ce
n'est pas le peuple qui fiera grand tisage du divorce : le pbei-
p, ne lit pas les éP ues des niusesséparées de corps, et il
ut 'a poin snti tout ce qu'a de homeutex, d'uinmîoral et de 'u-
neste, l'îindissolubilité dlu lieun econjuigal ; muais ces messieturs
et ces dames dIes claîsses éclairées ne niégligeront l'as tut o
beau mioyen de rentrer danus les t'aies de la miorale et dIe la
vertu. ~Uivmers,

JlÉRUSALn.E3.-On lit dans le PortrfoglioM.altese:
" Le 15 mnar 184%, un événemotnt tout notuveaui, dont les
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annales d'aucune histoire ne fournissent d'exemple, eut liei
à Jérusaler: Un pacha turc prêcha les chrétiens dans le
plus auguste de tous les temples, celui Ju Saint-Sépulcre.
Le jour précédent, le pacha MtIstapha Zérif avait envoye In-
viter les trois patriarches, latin, grec et arménien, résida:i a5
Jûrusalem, à se rendre chez lui pour conférer avec eux ; re
qui fut fait par les patriarches. Après plusieurs exhortations
tendant à l'union des trois nations discordantes, le pacha in-
vita les trois patriarches à se réunir le tendematn dans le
temple du Saint-Sépulcre, où il î:e traunsporta aussi lui-même
à lheure convenue, accompugné de toute sa suite. Les pl-
tria iches, étant réunis avec les Pères procureurs et leur sue
de frères, de moines, de turcomîans, etc., le pacha leur it
uue allocution en turc, leur inculquant la paix, la concorde
et la bonne harmonie, pour donner bon exemple au peuple,
et concluant qu'ils devaient faire cela par amour de Jésus.
Christ, devant le sépulcre duquel ils é,aient. La paix fut
conclue, et le patriarche latin dit au pacha : Je me félicite
avec Votre Excellence que se trouvant à Jérusalem pour ad-
ministrer la justice, elle se soit faite la conciliatrice (le la
paix entre les chrétiens, ce qui lui fait le plus grand honneur
nt la plus grande gloire. Le jour suivant, le patriarche grc
fi avec le pairiarche arménien une visite au patriarche latin,
qui les accueillit gracieusement. Le lendemain le patriarche
latin et le patriarche arménien rendirent leur visite au patri-
arche grec. Restait encore la visite au patriarche arménien
ulais elle n'eut malheureusement pas lieu, parce que les ex-
hortations du pacha de Jérusalem n'étant pas arrivées jus.
qu'à Bethléei, les Grecs, l IS, tandis que les religieut
francs faisaient leur procession accoutumée dans la sainte
grotte, assailbtrent avec des armes les malheureux religieux,
dont un traite part à l'instant pour Jérusalem, où il fut pré.
senté ait pacha par le Père gardien ; mais le curé de Bethlé-
eut ne put faire de même,parce u'l avait été plus mal ma--
né que le religieux. Le I 9, sur les instances du patriarchec
latin et du consul de Sardaigne, dont le religieux blessé est
sujet, 'auteur de l'attentat fut mandé à Jérusalent par le
pacha et emprisonné. Dcs sept fois, depuis 1S47, que le
Grecs ont motesté et bauttu le LUtins, c'est la première qui
ceux ci ont obtenu une petite satisfaction. Le 20, en vertu
du traité de paix, le Grec arrêté fut mis en liberté, et, le 2 t
furent reprises les visites entre les patriarches. Ainsi donc,
tous les chrétiens sont dans les rapports, dans la bonne paiî
et dans l'harmonie que le pacha a su établir par ses e:thor-
tations. P isa maintenant la poltique par .'es visites,assurez
cet état, et la persévérance le consolider."

CHuXE. -Les derijidres nouvelles de Chine sont du 23 mm
Dès le 21 du mènte mois, le nouveau gouverneur de Hong-
Hong, Sanuet-George Bouhan Esq., était entré en fone-
tions et avait fait publier les commissions et lettres patentes
distinctes qui le nomment principal surintendant du commer-
ce en Chitie, gouverneur ct commandant en chef de la co-
lonie de Hong-Hong et de. ses dépendances, vice-amira
dans la dite colonie et ses dépendances, et enfin qui lui con-
fèrent les pouvoirs législatifls les plus étendus (avec l'assis-,
tance toutefois d'un conseil).

M. Bouhamn arrive au pouvoir dans des circonstances di-
fciles et en partie imprévues.-Une complication des plus
graves vient de surgir inopinément à Shanihaë. Trois mem-
bres de la " socièté des missionnaires de LG;udres," résidant
habituellement à Shanghaë. avant voulu visiter une ville si-
tuée à une trentaine de milles de cette grande cité et que
lon nomme Tsingoo, dnîs le but d'y disribuer des pam-
phlets religieux, des bibles. etc.. ils ont été assail.is, maltrai-
tés avec une grande brutalité, dépouillés en grande partie de
tout ce qu'ils poest daient et rétenus quelque temps prisot:niere 5
-Le consul anglais. M. Rtherford-Alcok, a denndé au:ç
aotorités chinoises l'arrestation immédiate, la production et
la mise cni jugemient d-es principaux coupables, menaçant,
dans le cas ou satisthetior. prompte et complète ne serait
pas donnée. d'avoiir recours à des mesures extrémes.

Ces mesures extrémes consisteraierit à requérir lintervention
iimndiate des fores tavales angaises dispombes dans le
voisinage de YangmC-Kiang ou à Shanghai ième, et à dé-
clater le port de Shianghaë etipeut-étre la grande rivière en
état de blocus,

Les euntiuecs de ces mesures, au départ de la malle.
de Chine, avaient reçu un connucement d'exécution, et
dont le coinsu atnlais n rait pas hésité à accepter la res,
poisal té., v e beaucoup pIus serieuses que ne
le irévoyaieni le consul lui-mèmie t les iqincipauex
ants eturopéenis ré&idant à hangha . Ceux-ei ont tinanli-
moment appro i latitude prie par M. -Alcock à l'égard
des atoritcs chin2ises, et lui ont nertI leur concours le plus.
actif dans l'exécution des mtesitres vigourentses qu'ils jugent
omitute lui indiensables à la sécurié acttuelle et à la protec-
ion fauture et eflicace de leurs personnes, de leur honneur et

(le leurs propriétés.
On voit que les Anîglais agisent avec vigueur; malhen-

reusemeit on i'en pet pa dire autant de la France. Voi-
ci les dernières nouvelles que nous ayons de nos m'issiot.g..
res

" Mgr Rizzoilati. Mgr Novella et le P. Navarro sont arri-
vés à Hong..Hong le mercredi d's Cendres; ils avaient étô
coiduits sans escorte jusqu' Canton. Dans cette ville ils
étaient depuis trois jours gardés dans une caserne, lorsque
des Parsis, ayant eti connia:sstnce de leur qualité d'Euro-
péoeis, ont forcé la garde et sontt allés les visiter ;dès lors les
Anglis et les Américains ont fait le va et vient à leur pri-
son. M. Parker', ministre d'Amériupie, a demandè leur déli-
vrance, et il a obtenu qu'ils fussent remis dans ses mains.,
Mgr Rizzolati et le P. Navarro sont venus à édacao. Mgre
lata. êvéque portugais de cette ville, a invité Mgr Rizzo,

lati à aller demeurer tt palais, ce que le prélat italien a ac,
cepté.lls venaient à Macao pour voir s'il y aurait moyen d'at-
ranger les atihites avec le mtintistre de France, M. de Fo'd-
Houenî. Ils sont repartis bien triftes, coninicus5 que leurs
afireu étaient sans remède, car l'envoyé de France ne pou=
voit taire nure chose que de rélamiuer contre les mauvai
tratitemnts qµ'en avait fait subir aux chrétiens chinois.

TUivers.

--Le roi de Prusse a outvert eni personune, le 22 n.ni, la.-
senmblée natioualt prussienne. Voici lo discours qut'il u r
nonicé :


